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L’enseignement laïque. Discours du citoyen
Jaurès
Jean Jaurès

PLAN

« Il faut éduquer la France »
Gambetta et l'école laïque
Qu'est-ce que la démocratie ?
La laïcité, condition nécessaire de la démocratie
La laïcité dans l'éducation
La religion dans la société
Conquêtes décisives
Le dogme et l'esprit moderne
Le dogme hors de l'enseignement
Les prolétaires et l'école laïque

TEXTE

Aux écoles laïques de Castres. L'édu ca tion ra tion nelle, be soin es sen‐ 
tiel et né ces si té vi tale de la Ré pu blique. Dé mo cra tie et laï ci té. Li ber té
et lu mière.

1

Le ci toyen Jau rès a pré si dé sa me di à Castres la dis tri bu tion des prix
aux élèves des écoles laïques de cette ville.

2

Il a pro non cé à cette oc ca sion le dis cours sui vant 1 :3

Mes dames, Mes sieurs, Jeunes Elèves,4

Je re mer cie votre mu ni ci pa li té, laissez- moi dire la nôtre de m'avoir
donné, dans cette fête des écoles laïques, l'oc ca sion de dire une fois
de plus que l'édu ca tion ra tion nelle et scien ti fique du peuple est un
be soin es sen tiel, une né ces si té vi tale de la Ré pu blique. Cette édu ca‐ 
tion doit être l'ob jet d'une sol li ci tude constante, et la com mu ni ca tion
doit être in ces sante entre la vie de la na tion, et la vie de l'école. L'en‐ 
sei gne ment na tio nal, dans une dé mo cra tie, n'est pas une forme im‐ 
mo bile et figée ce n'est pas un mé ca nisme monté une fois pour
toutes, et qu'on aban donne en suite à son fonc tion ne ment. L'édu ca‐ 
tion est liée à toute l'évo lu tion po li tique et so ciale, et il faut qu'elle se
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re nou velle et s'élar gisse à me sure que s'élar gissent et se re nou vellent
les pro blèmes.

« Il faut édu quer la France »
Déjà, il y a trente- quatre ans, au len de main des dé sastres ef froyables
que le des po tisme avait dé chaî nés sur la pa trie, un grand cri s'éle va
de tout le parti ré pu bli cain « II faut re faire la France ; il faut l'éclai rer,
il faut l'édu quer. » La ty ran nie est fille et mère d'igno rance, ou plu tôt
elle est l'igno rance même car, en su bor don nant toutes les vo lon tés à
une seule, en ré su mant toute la force ac tive de la pa trie dans une dy‐ 
nas tie ou dans une caste, elle rend in utile, au moins dans la conduite
de la chose pu blique, l'in tel li gence de tous, et c'est une loi de la vie
qu'un or gane in utile lan guisse et s'atro phie. Il se peut que, dans des
so cié tés com pli quées où les in té rêts pri vés sont si va riés et si ar dents,
l'in tel li gence sub siste, ap pli quée au ma nie ment de ces in té rêts et un
ob ser va teur su per fi ciel ne consta te rait point tout d'abord, dans une
na tion serve, une di mi nu tion de pen sée. Mais l'in tel li gence de tous,
ex clue du gou ver ne ment de la cité et de l'ad mi nis tra tion de la vie na‐ 
tio nale, a perdu tout en semble son plus haut objet et son plus vi gou‐ 
reux res sort et, dès que sur vient une crise, elle ne suf fit plus à la
force des évé ne ments.

6

La li ber té ré pu bli caine, qui donne à tout ci toyen le droit et qui lui
crée le de voir d'in ter ve nir dans la conduite des af faires pu bliques, qui
l'oblige sans cesse à avoir une opi nion et une vo lon té, est donc un in‐ 
ces sant appel, en tous les hommes, à la force de la pen sée, à la force
du vou loir. Elle est donc la grande et uni ver selle édu ca trice. Mais
cette édu ca tion par la li ber té se rait in suf fi sante, elle in ves ti rait les ci‐ 
toyens de droits et de de voirs su pé rieurs à leurs fa cul tés, si la na tion
ne met tait pas tous les ci toyens en état de se re con naître dans la
com pli ca tion des évé ne ments, et de dé ga ger de la contra rié té des
égoïsmes le droit de cha cun et l'in té rêt de tous.

7

C'est pour quoi l'édu ca tion de tous par la li ber té ré pu bli caine doit être
sou te nue de l'édu ca tion de tous par l'école, mais par l'école de la na‐ 
tion et de la rai son, par l'école ci vile et laïque. Oui, c'est là ce qu'à
peine sor tis du gouffre, criaient, il y a trente- quatre ans, les ré pu bli‐ 
cains et les pa triotes  : « Re faire la France par l'édu ca tion de tous, et
édu quer tous les ci toyens par la Ré pu blique et par l'école, la sou ve rai ‐
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ne té agis sante pour tous, la lu mière pour tous, la res pon sa bi li té pour
tous. » C'est là, pour ap pli quer à ces jours tour men tés et tra giques la
grande image du Dante, le pre mier appel jeté par les nau fra gés dès
que, rou lés par la vague, ils abor daient au ri vage, tout ha le tants, en‐ 
core et presque suf fo qués. C'est là ce que, dès 1871 et 1872, sous le
double far deau de l'oc cu pa tion étran gère et de la ré ac tion ver‐ 
saillaise, Gam bet ta pro po sait au pays en ses dis cours de Bor deaux, du
Havre, d'An gers, de Saint- Quentin, de la Ferté- sous-Jouarre, par tout
où il por tait son ad mi rable apos to lat ré pu bli cain.

Gam bet ta et l'école laïque
Et pour quoi ne se bornait- il pas à de man der l'ins truc tion pour tous,
l'édu ca tion pour tous ? Pour quoi voulait- il qu'elle fût ci vile et laïque,
ex clu si ve ment ci vile et laïque  ? On ne l'ac cu se ra point, j'ima gine,
d'être un sec taire car ceux- là mêmes qui au jour d'hui nous ou tragent
de ce mot, nous tous ré pu bli cains dé voués à l'œuvre, de laï ci té, in‐ 
voquent vo lon tiers contre nous la lar geur de sa pen sée et de sa po li‐ 
tique. Non, il n'était pas un sec taire. Certes, il sa vait bien qu'un gou‐ 
ver ne ment n'est fort, qu'il ne peut être agis sant que s'il s'agit confor‐ 
mé ment à ses prin cipes, c'est- à-dire avec un parti. Il a dit bien sou‐ 
vent  : « On ne gou verne qu'avec son parti. » Il a même tiré de cette
for mule un ju ge ment his to rique sin gu liè re ment grave. Il a dé cla ré, en
sep tembre 1871, que si le gou ver ne ment de la Dé fense na tio nale à
Paris n'avait pas su uti li ser plei ne ment les éner gies dont la grande
ville abon dait, si, au lieu de les sus ci ter et de les or ga ni ser, il les avait
lais sé se perdre à demi en une sorte de flot te ment mou, c'était faute
d'une di rec tion po li tique assez nette, d'une ac tion po li tique assez
ferme, c'était parce qu'il n'y avait pas de parti qui ré gnât à Paris, et
que le gou ver ne ment n'était pas un gou ver ne ment de parti. II si gni‐ 
fiait ainsi d'une façon plus gé né rale que, même pour l'or ga ni sa tion de
la dé fense na tio nale, même pour l'ef fort qui tend au salut de tous, au
bien- être et à la gran deur de tous, le centre d'im pul sion, le res sort
d'ac tion, doit être dans un parti, c'est- à-dire dans un sys tème d'idées
po li tiques et so ciales très dé fi ni et très clair, sans le quel l'ap pa rente
conci lia tion des forces n'est que confu sion stag nante et im puis sance.

9

Mais ce parti, centre né ces saire et ar dent de l'ac tion, même na tio‐ 
nale, il ne le conce vait pas de façon étroite. Il cher chait à y at ti rer le
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plus pos sible toutes les forces di ver gentes ou jadis hos tiles. L'homme
qui di sait avoir l'âme assez large pour être dévot tout en semble à Vol‐ 
taire et à Jeanne la bonne Lor raine, qui ren dait té moi gnage de la
gloire hau taine de la vieille mo nar chie comme de la noble fier té de la
Ré vo lu tion, qui ap pe lait contre l'en va his seur toutes les forces an‐ 
ciennes et nou velles des ou vriers ré vo lu tion naires aux chré tiens de
l'Ouest, qui glo ri fiait Hoche d'avoir vain cu, mais sur tout d'avoir pa ci‐ 
fié, qui je tait d'ar dentes pa roles aux pay sans de France, à ces fils de la
terre, éle vés au- dessus du limon par la Ré vo lu tion li bé ra trice, et qui
in vi tait les sur vi vants des an ciennes classes et des an ciens par tis à
en trer dans la Ré pu blique avec leur po li tesse d'es prit et de mœurs et
à de ve nir une des pa rures de la France nou velle, cet homme n'avait
point, en effet, l’étroi tesse de l'es prit de secte. Et si, au len de main
même de l'orage qui avait bou le ver sé le sol, il pro po sait ce pro‐ 
gramme laïque qui de vait sou le ver né ces sai re ment les contro verses
les plus vio lentes et les ré sis tances les plus pas sion nées, si lui,
l'homme de la conci lia tion na tio nale, il je tait à la France en core toute
meur trie et dé chi rée cette for mule de laï ci té qui al lait ir ri ter les di vi‐ 
sions an ciennes et pro vo quer des di vi sions nou velles, c'est bien que la
laï ci té de l'édu ca tion était à ses yeux une né ces si té na tio nale, une né‐ 
ces si té utile, la condi tion même du re lè ve ment de la pa trie et de l'ins‐ 
ti tu tion de la li ber té, l'âme, le souffle, la res pi ra tion même de la Ré pu‐ 
blique.

Même une so cié té aris to cra tique, selon lui si elle ne veut pas lan guir
dans une rou tine su per sti tieuse ou se lais ser fas ci ner par des rêves
mys tiques, si elle veut vivre d'une vie na tu relle, mo derne, ac tive, doit
faire appel à une édu ca tion de laï ci té et jus ti fier le pri vi lège de son
au to cra tie, non par l'in ves ti ture du pou voir clé ri cal, mais par l'ac ti vi té
so ciale ex cep tion nelle de cette aris to cra tie. Et pour une so cié té dé‐ 
mo cra tique à moins qu'elle ne se soit lais sé en va hir et cor rompre jus‐ 
qu'aux moelles, sous pré texte de li bé ra lisme, par les prin cipes de ser‐ 
vi tude, la ques tion ne se pose même pas.

11

Qu'est- ce que la dé mo cra tie ?
Dé mo cra tie et laï ci té sont deux termes iden tiques. Qu'est- ce que la
dé mo cra tie  ? Royer- Collard, qui a res treint ar bi trai re ment l'ap pli ca‐ 
tion du prin cipe, mais qui a vu ex cel lem ment le prin cipe même, en a
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donné la dé fi ni tion dé ci sive. «  La dé mo cra tie n'est autre chose que
l'éga li té des droits. » Or, il n'y a pas éga li té des droits si l'at ta che ment
de tel ou tel ci toyen à telle ou telle croyance, à telle ou telle re li gion,
est pour lui une cause de pri vi lège ou une cause de dis grâce. Dans
aucun des actes de la vie ci vile, po li tique ou so ciale, la dé mo cra tie ne
fait in ter ve nir, lé ga le ment la ques tion re li gieuse. Elle res pecte, elle
as sure l'en tière et né ces saire li ber té de toutes les consciences, de
toutes les croyances, de tous les cultes, mais elle ne fait d'au cun
dogme la règle et le fon de ment de la vie so ciale. Elle ne de mande pas
à l'en fant qui vient de naître, et pour re con naître son droit à la vie, à
quelle confes sion il ap par tient, et elle ne l'ins crit d'of fice dans au cune
Église. Elle ne de mande pas aux ci toyens, quand ils veulent fon der
une fa mille, et pour leur re con naître et leur ga ran tir tous les droits
qui se rat tachent à la fa mille, quelle re li gion ils mettent à la base de
leur foyer, ni s'ils y en mettent une. Elle ne de mande pas au ci toyen,
quand il veut faire, pour sa part, acte de sou ve rai ne té, et dé po ser son
bul le tin dans l’urne, quel est son culte et s'il en a un. Elle n'exige pas
des jus ti ciables qui viennent de man der à ses juges d'ar bi trer entre
eux, qu'ils re con naissent, outre le Code civil, un Code re li gieux et
confes sion nel. Elle n'in ter dit point l'ac cès de la pro prié té, la pra tique
de tel ou tel mé tier à ceux qui re fusent de si gner tel ou tel for mu laire
et d'avouer telle ou telle or tho doxie. Elle pro tège éga le ment la di gni té
de toutes les fu né railles, sans re cher cher si ceux qui passent ont at‐ 
tes té avant de mou rir leur es pé rance im mor telle, ou si, sa tis faits de la
tâche ac com plie, ils ont ac cep té la mort comme le su prême et lé gi‐ 
time repos. Et quand sonne le toc sin de la pa trie en dan ger, la dé mo‐ 
cra tie en voie tous ses fils, tous ses ci toyens af fron ter sur les mêmes
champs de ba taille le même péril, sans se de man der si, contre l'an‐ 
goisse de la mort qui plane, ils cher che ront au fond de leur cœur un
re cours dans les pro messes d'im mor ta li té chré tienne ou s’ils ne fe‐ 
ront appel qu'à cette ma gna ni mi té so ciale par où l'in di vi du se su bor‐ 
donne et se sa cri fie à un idéal su pé rieur, et à cette ma gna ni mi té na‐ 
tu relle qui mé prise la peur de la mort comme la plus dé gra dante ser‐ 
vi tude.
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La laï ci té, condi tion né ces saire de
la dé mo cra tie
Mais qu'est- ce à dire  ? Et si la dé mo cra tie fonde en de hors de tout
sys tème re li gieux toutes ses ins ti tu tions, tout son droit po li tique et
so cial, fa mille, pa trie, pro prié té sou ve rai ne té, si elle ne s'ap puie que
sur l'égale di gni té des per sonnes hu maines ap pe lées aux mêmes
droits et in vi tées à un res pect ré ci proque, si elle se di rige sans au‐ 
cune in ter ven tion dog ma tique et sur na tu relle par les seules lu mières
de la conscience et de la science, si elle n'at tend le pro grès que du
pro grès de la conscience et de la science, c'est- à-dire d'une in ter pré‐ 
ta tion plus har die du droit des per sonnes et d'une plus ef fi cace do mi‐ 
na tion de l'es prit sur la na ture, j'ai bien le droit de dire qu'elle est fon‐ 
ciè re ment laïque, laïque dans son es sence comme dans ses formes,
dans son prin cipe comme dans ses ins ti tu tions, et dans sa mo rale
comme dans son éco no mie. Ou plu tôt j'ai le droit de ré pé ter que dé‐ 
mo cra tie et laï ci té sont iden tiques.

13

La laï ci té dans l'édu ca tion
Mais si laï ci té et dé mo cra tie sont in di vi sibles, et si la dé mo cra tie ne
peut réa li ser son es sence et rem plir son of fice, qui est d'as su rer l'éga‐ 
li té des droits, que dans la laï ci té, par quelle contra dic tion mor telle,
par quel aban don de son droit et de tout droit, la dé mo cra tie
renoncerait- elle à faire pé né trer la laï ci té dans l'édu ca tion, c'est- à-
dire dans l'ins ti tu tion la plus es sen tielle, dans celle qui do mine toutes
les autres, et en qui les autres prennent conscience d'elles- mêmes et
de leur prin cipe  ? Com ment la dé mo cra tie, qui fait cir cu ler le prin‐ 
cipe de laï ci té dans tout l'or ga nisme po li tique et so cial, permettrait- 
elle au prin cipe contraire de s'ins tal ler dans l'édu ca tion, c'est- à-dire
au cœur même de l'or ga nisme ?

14

Que les ci toyens com plètent, in di vi duel le ment, par telle ou telle
croyance, par tel ou tel acte ri tuel, les fonc tions laïques, l'état civil, le
ma riage, les contrats, c'est leur droit, c'est le droit de la li ber té. Qu'ils
com plètent de même, par un en sei gne ment re li gieux et des pra tiques
re li gieuses, l'édu ca tion laïque et so ciale, c'est leur droit, c'est le droit
de la li ber té. Mais, de même qu'elle a consti tué sur des bases laïques
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l'état civil, le ma riage, la pro prié té, la sou ve rai ne té po li tique, c'est sur
des bases laïques que la dé mo cra tie doit consti tuer l'édu ca tion.

La dé mo cra tie a le de voir d'édu quer l'en fance ; et l'en fance a le droit
d'être édu quée selon les prin cipes mêmes qui as su re ront plus tard la
li ber té de l'homme. Il n'ap par tient à per sonne, ou par ti cu lier, ou fa‐ 
mille, ou congré ga tion, de s'in ter po ser entre ce de voir de la na tion et
ce droit de l'en fant.

16

Com ment l'en fant pourra- t-il être pré pa ré à exer cer sans crainte les
droits que la dé mo cra tie laïque re con naît à l'homme si lui- même n'a
pas été admis à exer cer sous forme laïque le droit es sen tiel que lui
re con nait la loi, le droit à l'édu ca tion ? Com ment plus tard prendra- t-
il au sé rieux la dis tinc tion né ces saire entre l'ordre re li gieux qui ne re‐ 
lève que de la conscience in di vi duelle, et l'ordre so cial et légal qui est
es sen tiel le ment, laïque, si lui- même, dans l'exer cice du pre mier droit
qui lui est re con nu et dans l'ac com plis se ment du pre mier de voir qui
lui est im po sé par la loi, il est livré à une en tre prise confes sion nelle,
trom pé par la confu sion de l'ordre re li gieux et de l’ordre légal ? Qui
dit obli ga tion, qui, dit loi, dit né ces sai re ment laï ci té. Pas plus que le
moine ou le prêtre ne sont admis à se sub sti tuer aux of fi ciers de l'état
civil dans la tenue des re gistres dans la consta ta tion so ciale des ma‐ 
riages, pas plus qu'ils ne peuvent se sub sti tuer aux ma gis trats ci vils
dans l'ad mi nis tra tion de la jus tice et l'ap pli ca tion du Code, ils ne
peuvent, dans l'ac com plis se ment du de voir so cial d'édu ca tion, se
sub sti tuer aux dé lé gués ci vils de la na tion, re pré sen tants de la dé mo‐ 
cra tie laïque.

17

Voilà pour quoi, dès 1871, le parti ré pu bli cain de man dait in di vi si ble‐ 
ment la Ré pu blique et la laï ci té de l'édu ca tion. Voilà pour quoi, de puis
trente- cinq ans, tout recul et toute som no lence de la Ré pu blique a
été une di mi nu tion ou une lan gueur de la laï ci té et tout pro grès, tout
ré veil de la Ré pu blique, un pro grès et un ré veil de la laï ci té.

18

Je suis convain cu qu'à la longue, après, bien des ré sis tances et des
ana thèmes, cette laï ci té com plète, loyale, de tout l'en sei gne ment sera
ac cep tée par tous les ci toyens comme ont été enfin ac cep tées par
eux, après des ré sis tances et des ana thèmes dont le sou ve nir même
s'est presque perdu, les autres ins ti tu tions de laï ci té, la laï ci té lé gale
de la nais sance, de la fa mille, de la pro prié té, de la pa trie, de la sou ve‐ 
rai ne té.
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La re li gion dans la so cié té
Mais pour quoi ceux qu'on ap pelle les croyants, ceux qui pro posent à
l'homme des fins mys té rieuses et trans cen dantes, une fer vente et
éter nelle vie dans la vé ri té et la lu mière, pour quoi refuseraient- ils
d'ac cep ter jusque dans son fond cette ci vi li sa tion mo derne, qui est,
par le droit pro cla mé de la per sonne hu maine et par la foi en la
science, l'af fir ma tion sou ve raine de l'es prit ? Quelque di vine que soit
pour le croyant la re li gion qu'il pro fesse, c'est dans une so cié té na tu‐ 
relle et hu maine qu'elle évo lue. Cette force mys tique ne sera qu'une
force abs traite et vaine, sans prise et sans vertu, si elle n’est pas en
com mu ni ca tion avec la réa li té so ciale et ses es pé rances les plus hau‐ 
taines se des sé che ront si elles ne plongent point, par leur ra cine,
dans cette réa li té, si elles n'ap pellent point à elles toutes les sèves de
la vie.

20

Quand le chris tia nisme s'est in si nué d'abord et ins tal lé en suite dans
le monde an tique, certes, il s'éle vait avec pas sion contre le po ly‐ 
théisme païen et contre la fu reur énorme des ap pé tits dé bri dés. Mais,
quelque im pé rieux que fût son dogme, il ne pou vait pas ré pu dier
toute la vie de la pen sée an tique il était obli gé de comp ter avec les
phi lo so phies et les sys tèmes, avec tout l'ef fort de sa gesse et de rai‐ 
son, avec toute l'au dace in tel li gente de l'hel lé nisme et, consciem ment
ou in cons ciem ment, il in cor po rait à sa doc trine la sub stance même
de la libre pen sée des Grecs. Il ne re cru tait point ses adeptes par ar ti‐ 
fices, en les iso lant, en les cloî trant sous une dis ci pline confes sion‐ 
nelle. Il les pre nait en pleine vie, en pleine pen sée, en pleine na ture,
et il les cap tait, non par je ne sais quelle édu ca tion au to ma tique et ex‐ 
clu sive, mais par une pro di gieuse ivresse d’es poir qui trans fi gu rait
sans les abo lir les éner gies de leur âme in quiète.

21

Et plus tard, au sei zième siècle, quand des ré for ma teurs chré tiens
pré ten dirent ré gé né rer le chris tia nisme et bri ser comme ils di saient,
l'ido lâ trie de l'Eglise, qui avait sub sti tué l'ado ra tion d'une hié rar chie
hu maine à l'ado ra tion du Christ, est- ce qu'ils ré pu dièrent l'es prit de
science et de rai son qui se ma ni fes tait alors dans la Re nais sance ? De
la Ré forme à la Re nais sance, il y a certes bien des an ta go nismes et
des contra dic tions. Les sé vères ré for ma teurs re pro chaient aux hu‐ 
ma nistes, aux libres et flot tants es prits de la Re nais sance, leur demi- 
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scepticisme et une sorte de fri vo li té. Ils leur fai saient grief, d'abord de
ne lut ter contre le pa pisme que par des iro nies et des cri tiques lé‐ 
gères, et de n'avoir point le cou rage de rompre ré vo lu tion nai re ment
avec une ins ti tu tion ec clé sias tique vi ciée que n'amen de raient point
les raille ries les plus aiguës. Ils leur fai saient grief en suite de si bien
se dé lec ter et s'at tar der à la beau té re trou vée des lettres an tiques
qu'ils re tour naient presque au na tu ra lisme païen, et qu’ils s'éblouis‐ 
saient, en cu rieux en en ar tistes, d'une lu mière qui au rait dû ser vir
sur tout, sui vant la Ré forme, au re nou vel le ment de la vie re li gieuse et
à l'épu ra tion de la- croyance chré tienne.

Mais, mal gré tout, mal gré ces ré serves et ces dis sen ti ments, c'est l'es‐ 
prit de la Re nais sance que res pi raient les ré for ma teurs. C'étaient des
hu ma nistes, c'étaient des hel lé nistes, qui se pas sion naient pour la Ré‐ 
forme  ; il leur sem blait que pen dant les siècles du moyen âge, une
même bar ba rie, faite d'igno rance et de su per sti tion, avait obs cur ci la
beau té du génie an tique et la vé ri té de la re li gion chré tienne. Ils vou‐ 
laient, en toutes choses di vines et hu maines se dé bar ras ser d'in ter‐ 
mé diaires igno rants ou sor dides, net toyer de la rouille sco las tique et
ec clé sias tique les ef fi gies du génie hu main et de la cha ri té di vine, ré‐ 
pu dier pour tous les livres, pour les livres de l'homme et pour les
livres de Dieu, les com men taires frau du leux ou igno rés, re tour ner
tout droit au texte d'Ho mère, de Pla ton et de Vir gile comme au texte
de la Bible et de l'Evan gile, et re trou ver le che min de toutes les
sources, les sources sa crées de la beau té an cienne, les sources di‐ 
vines de l'es pé rance nou velle, qui confon draient leur double vertu
dans l'uni té vi vante de l'es prit re nou ve lé.

23

Qu'est- ce à dire ? C'est que jusqu’ici l’hu ma ni té, ni dans les pre miers
siècles, ni au sei zième, ni dans la crise des ori gines, ni dans la crise de
la Ré forme, le chris tia nisme quelque trans cen dante que fût son af fir‐ 
ma tion, quelque puis sance d'ana thème que re cé lât sa doc trine contre
la na ture et la rai son, n'a pu cou per ses com mu ni ca tions avec la vie,
ni se re fu ser au mou ve ment des sèves, au libre et pro fond tra vail de
l'es prit ?

24

Conquêtes dé ci sives
Mais main te nant, pour le grand ef fort qui va de la Ré forme à la Ré vo‐ 
lu tion, l'homme a fait deux conquêtes dé ci sives il a re con nu et af fir‐
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mé le droit de la per sonne hu maine, in dé pen dant de toute croyance,
su pé rieur à toute for mule et il a or ga ni sé la science mé tho dique, ex‐ 
pé ri men tale et in duc tive, qui tous les jours étend ses prises sur l'uni‐ 
vers.

Oui, le droit de la per sonne hu maine à choi sir et à af fir mer li bre ment
sa croyance, quelle qu'elle soit, l'au to no mie in vio lable de la
conscience et de l'es prit, et en même temps la puis sance de la
science or ga ni sée qui, par l'hy po thèse vé ri fiée et vé ri fiable, par l'ob‐ 
ser va tion, l'ex pé ri men ta tion et le cal cul, in ter roge la na ture et nous
trans met ses ré ponses, sans les mu ti ler ou les dé for mer à la conve‐ 
nance d'une au to ri té, d'un dogme ou d'un livre, voilà les deux nou‐ 
veau tés dé ci sives qui ré sument toute la Ré vo lu tion  ; voilà les deux
prin cipes es sen tiels, voilà les deux forces du monde mo derne.

26

Ces prin cipes sont si bien, au jour d'hui, la condi tion même, le fond et
le res sort de la vie, qu'il n'y a pas une seule croyance qui puisse sur‐ 
vivre si elle ne s'y ac com mode, ou si même elle ne s'en ins pire.

27

Le dogme et l'es prit mo derne
Main te nant il s'agit de sa voir, si les te nants, du dogme sont dis po sés
enfin à ac cep ter net te ment, et jus qu'en leur fond, ces prin cipes vi‐ 
taux. Que gagneraient- ils à s’in sur ger contre eux ? Ils ne le peuvent
pas sans s'ex po ser eux- mêmes à une in ces sante dé faite, à un in ces‐ 
sant désa veu.

28

A quoi leur a servi, au siècle der nier, de lan cer l'ana thème, en un do‐ 
cu ment re ten tis sant, aux li ber tés et aux droits mo dernes, à la li ber té
de conscience et de pen sée, à tout le droit de la Ré vo lu tion ? De vant
le scan dale qu'il a pro vo qué, même dans l'im mense ma jo ri té des
croyants en qui un com men ce ment d'es prit mo derne a pé né tré, ils
ont dû si bien l'ex pli quer, l’at té nuer, le dé gui ser, que ce fut presque
comme une ré trac ta tion.

29

A quoi leur a servi de dé non cer si long temps et de nier comme impie
le nou veau sys tème du monde en tre vu par Co per nic et Ga li lée  ?
Long temps, ils ont pro lon gé leur ré sis tance, puisque c'est seule ment
en 1855 qu'ils ont levé l'in dex sur les œuvres de Co per nic. Mais cette
ré sis tance a fini comme elle de vait finir, par une ca pi tu la tion. Et
main te nant les pros crip teurs se glo ri fient d'avoir des as tro nomes re ‐
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vê tus de la robe du moine qui in ter rogent et cal culent le mou ve ment
des astres selon le sys tème qu'ils avaient pros crit. Main te nant ils
com mentent le Cœli en ar rant glo riam Dei au moyen de ces grandes
dé cou vertes de l'es prit vouées par eux du rant des siècles à l'ana‐ 
thème et au bû cher. Ils font ser vir à la gloire de Dieu ces vé ri tés de la
science qu'au nom de ce même Dieu ils ten tèrent d'abo lir. Et l'on ne
sait qu'ad mi rer le plus dans ce long ef fort contre la science, si c'est
son atro ci té ou si c'est sa va ni té.

Im puis sante aussi sera la ré sis tance des te nants du dogme contre
l'ap pli ca tion scien ti fique des règles de la cri tique à l'étude des textes
de l'An cien et du Nou veau Tes ta ment. Si les prêtres comme l'ab bé
Loisy, qui re con naissent la né ces si té de cette mé thode, sont in quié tés
et frap pés, on voit ce pen dant dans la main qui frappe un com men ce‐ 
ment d'hé si ta tion et ils peuvent se ras su rer à demi et se conso ler à la
vue du mou ve ment qui s'est pro duit, dans l'Eglise même, pour la doc‐ 
trine du trans for misme.

31

Il y a un peu plus de trente ans, un évêque vé hé ment et illustre re fu‐ 
sait de sié ger a l'Aca dé mie fran çaise à côté du noble et Sage Lit tré,
cou pable d'avoir ac cueilli l'hy po thèse de l'évo lu tion vi tale et du trans‐ 
for misme des es pèces. Le même évêque, à la tri bune de l'As sem blée
Na tio nale, dans le débat sur la li ber té de l'en sei gne ment, s'écriait qu'il
y au rait scan dale à lais ser pé né trer dans l'en sei gne ment, et même
dans le haut en sei gne ment, ces doc trines im pies et dé gra dantes. Et
ce per pé tuel ana thème montre l'ef fort de l'es prit et la vé ri té crois‐ 
sante suf fit à juger l'en sei gne ment confes sion nel. Or, quelques an‐
nées après, des re pré sen tants de l'or tho doxie ca tho lique, et qui n'ont
pas en core été désa voués, M. de Vogüé, M. Bru ne tière, ten taient
d'adap ter à la tra di tion re li gieuse cette concep tion nou velle de la
science, et ils in ter pré taient l'évo lu tion comme le sym bole vi sible par
où la force créa trice se ma ni fes tait.

32

Mais si les te nants du dogme sont ainsi obli gés de céder en dé tail aux
pro grès de la conscience et de la science, et de conci lier suc ces si ve‐ 
ment avec leur doc trine des vé ri tés qu'ils dé noncent d'abord comme
in com pa tibles avec leur foi, s'ils sont contraints de se traî ner à la
suite du droit hu main vic to rieux et de la science hu maine vic to rieuse,
s'ils entrent enfin, bal bu tiants et tré bu chants, dans les voies mêmes
que long temps ils en san glan tèrent de leurs per sé cu tions et obs ‐
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truèrent de leurs ana thèmes, pour quoi n'ont- ils pas la sa gesse et le
cou rage d'al ler d'em blée jus qu'au bout ? Pour quoi n'acceptent- ils pas
jus qu'au fond et dans toutes leurs consé quences pos sibles ces deux
grands prin cipes du monde mo derne qu'ils ne peuvent plus abo lir, qui
sont l'élé ment vital de toute pen sée, et avec les quels il fau dra bien
qu'ils ac cordent leur es pé rance trans cen dante, s'ils ne veulent pas
que comme une flamme que rien ne nour rit plus, elle s'éteigne la‐ 
men ta ble ment ?

Le dogme hors de l'en sei gne ment
Mais, s'ils ac ceptent ces deux prin cipes, ils ac ceptent par là même
l’école laïque qui n'en est que l'ap pli ca tion à l'en sei gne ment. Car, d'un
côté, en éveillant dans les es prits le be soin de la ré flexion, et du
contrôle, en écar tant de l'édu ca tion toute contrainte in tel lec tuelle, en
sou met tant aux es prits les ob jets sur les quels la conscience et la rai‐ 
son s'exercent li bre ment, elle donne à la per sonne hu maine le sen ti‐ 
ment de son droit et de sa va leur. Et, d'un autre côté, elle ne li mite
par aucun dog ma tisme, par aucun parti pris confes sion nel, la puis‐ 
sance de la science elle ne se livre à au cune agres sion sys té ma tique
contre au cune croyance, mais elle ne su bor donne par au cune com‐ 
plai sance ser vile les vé ri tés de la science aux in té rêts du dogme.

34

Ainsi se dis si pe raient les pré ju gés ainsi s'apai se raient les fa na tismes ;
ainsi le jour vien dra où tous les ci toyens, quelle que soit leur concep‐ 
tion du monde, ca tho liques, pro tes tants, libres pen seurs, re con naî‐ 
tront le prin cipe su pé rieur de laï ci té. Et la conscience de tous ra ti fie‐ 
ra les lois, né ces saires et bien fai santes dont l'ef fet pro chain sera, je
l'es père, de ras sem bler dans les écoles laïques, dans les écoles de la
Ré pu blique. Et de la na tion, tous les fils de la Ré pu blique, tous les ci‐ 
toyens de la na tion.

35

Les pro lé taires et l'école laïque
Et n'est- ce point pitié de voir les en fants d'un même peuple, de ce
peuple ou vrier si souf frant en core et si op pri mé et qui au rait be soin,
pour sa li bé ra tion en tière de grou per toutes ses éner gies et toutes
ses lu mières, n'est- ce pas pitié, de les voir di vi sés en deux sys tèmes
d'en sei gne ment comme entre deux camps en ne mis ?
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NOTES

1  Ce dis cours pro non cé le 30 juillet 1904 a été pu blié pour la pre mière fois
dans le jour nal L’Hu ma ni té le 2 août 1904, p. 1-2 (source : gal li ca.bnf.fr / Bi‐ 
blio thèque na tio nale de France).

AUTEUR

Jean Jaurès
Homme politique français (1859-1914), Jean Jaurès a notamment été directeur
politique du journal L’Humanité et l’un des rédacteurs de la loi de séparation des
Églises et de l’État en 1905.

Et à quel, mo ment se divisent- ils  ? A quel mo ment des pro lé taires
refusent- ils leurs en fants à l'école laïque, à l'école de lu mière et de
rai son ? C'est lorsque les plus vastes pro blèmes sol li citent l'ef fort ou‐ 
vrier ré con ci lier l'Eu rope avec elle- même, l'hu ma ni té avec elle- 
même, abo lir la vieille bar ba rie des haines, des guerres, des grands
meurtres col lec tifs, et, en même temps, pré pa rer la fra ter nelle jus tice
so ciale, éman ci per et or ga ni ser le tra vail.
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Ceux- là vont contre cette grande œuvre, ceux- là sont im pies au droit
hu main et au pro grès hu main, qui se re fusent à l'édu ca tion de laï ci té.
Ou vriers de cette cité, ou vriers de la France ré pu bli caine, vous ne
pré pa re rez l'ave nir, vous n'af fran chi rez votre classe que par l'école
laïque, par l'école de la Ré pu blique et de la rai son.
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